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IDYLLE PREMIERE. 
CHANSON DU MATIN. 


Imitation de GES5SNFER, 
I 
© 4 
E te ſalue, aimable Aurore. 
Deja, dans la ſombre fortr, 
Ta lumicre embellit & dore 
Des Pins le ſaperbe ſommeèr. 


ELLE descend & ſe promene 
Sur les feuilles des arbrisseaux, 
Sur la rosée & dans les eaux 
Qui s'ecoulent de la fontaine. . 


ZLEPHIRE dormoit ſur les fleurs: 


Son jeune frere qui ſommeille 


Ils ont ſui les Songes légers 


* 


ur ſes yeux, ſa bouche vermeille, 


IDTLLE IL 'Y 


I! ouvre les yeux, & reveille 
Au ſein de Flore & de ſes Sœurs. 


Des Songes la troupe enfantine 
Erre ſur le front des Bei gers. 


Au fond de la grotte voisine. 
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AIM ABILES Zephirs, hätez - vous, 


Volez vers celle que j'adore. * 
Portez les parfums les plus doux 
A ma fidelle Eleonore, 

Vol TIGEZ, Zephirs, ſur ſon ſein, F 


Caressez -la, des le matin, 
Et murmurez a ſon oreille. 


TznDxEs Messagers des Amours, 
Murmurez-luiqu'avantPaurore, 
Je viens ſoupirer, tous les jours, 

Le nom charmant d'Elconotc, 
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PHILETAS. 


Pigs d'un long voyage 

Etoit enfin de retour. 

Il avoit vu le rivage 

On, pere du plus beau jour, 

Le Soleil nait ſans nuage; 

Le climat glace, ſauvage 5 

Effroi des tendres amours , 

Oa Fhomme a ſon premier age 

Semble demeurer toujours. 

Dans fa course vagabonde , 

Toujours ardent & leger , 

Ce remeraire berger 

Avoit fait le tour du monde. 

II arrive: & ſes enfans, 

Et ſa Cloris toujours chere, 

Qui Pont pleure trois Printemps, 

Ont ſerré ce tendre pere 

Dans leurs longs embraſſemens. 

Leurs yeux s'emplissent de larmes; 

Mais, pour la premiere ſois, 

Les pleurs, pour eux, ont des charmes, 

Leucs bouches restent {ans voix. 
WY” 


1D FETT H. | f 

La voix renait: on s'ecrie, ed 4 

Dans le transport le plus doux: 4 

« O mon pere! © cher Epoux ! i 

c« Tu nous es rendu : ta vie e 1 

C Next plus expose e aux coups 3 

cc de la tempete en furie. 9 4 

| PHILETAS. 3 


O Cloris! 6 mes enfans ! 
Oui, mon vrai bonheur s'apprète, 
Par vos plus aimables chants 'N 
Celebrez ce jour de fee. 
_ Helas ! les maux devorans 
Ont tous fondu ſur ma tete, 
ue de ſoucis, de tourmens , 
De ſoins, d'allarmes ſecreres ! 
J'ai brave mille tempetes, 
Portant la mort dans leurs flancs, 
Mais tandis que mon courage 
Mcohtoir au dessus des flots, 
Mon corps vaincu par VLorage, 
disparoissoit ſous les eaux. 
Mats quoi] cette affreuse image , 
En ce moment, 0 Cloris, 
Remplit ton cœur d'epouvante! 
Dans tes bras, la jeune Iris 
Et ſon jeune frere Crante "op 
En fremissent ! Tendre amante, 7 
Tot, ma fille! & toi, mon fils! 
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DEI. 3 
Que j'aime ces douces craintes! 
O que j'aime de vos bras 
Les caressantes étreintes. 
J'irois encor ſur tes pas, 
Chercher , volage fortune, 
Au vaste ſein de Neptune, 
La richesse & le tr6pas ! 
Eh! qu'est- ce que la richesse ? 
Par quels perfides appas 
Cette trompeuſe Deesse 
Charma- t- elle ma jeunesse! 
Oui, pour elle j'ai quitté 
Ma famille, ma patrie, 
Mes Dieux, mon champ, ma prairie. 
Mais enfin fa cruauté, 
Son ingrate perſidie, 
Ayant, des jours de ma vie, 
Forme des jours de douleurs, 
Jai reyrette, dans les pleurs , 
Ma felicité ravie 3 
Et j'ai dit: je quitterai 
Ces nations étrangeres, 
Et Berger, je reviendrai 
A humble toit de mes peres. 
Bientòt je te reverrai, 
Sejour aime des Dieux, terre 
Qui nourris mes premiers ans, 
Qui possedes ma bergere, 
Et vois croitre mes cnfans , 
: A iy 


I. 
La voix renait : on $'Ecric, 
Dans le transport le plus doux: 
c O mon pere! © cher époux! 
cc Tu nous es rendu: ta vie 
c Next plus expose aux coups 
cc de la tempète en furie. 


PHILETAS. 


O Cloris! © mes enfans ! 
Oui, mon vrai bonheur $'appretc, 
Par vos plus aimables chants, 
CelEbrez ce jour de fete. 
Helas ! les maux devorans 
Ont tous fondu ſur ma tete, 

ue de ſoucis, de tourmens , 
De ſoins, d'allarmes ſecrètes! 
J'ai brave mille tempetes, 
Portant la mort dans leurs flancs, 
Mais tandis que mon courage 
Môehtoit au dessus des flots , 
Mon corps vaincu par l'orage, 
disparoissoit ſaus les eaux. 
Mats quoi] cette affreuse image, 
En ce moment, 6 Cloris, 
Remplit ton cœur d' pouvante! 
Dans tes bras, la jeune Iris 
Et (on jeune frere Orante 
' En fremissent ! Tendre amante, 
Tot, ma fille! & toi, mon fils! 
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Mes Dieux, mon champ, ma Prairie. 


Son ingrate periidie , 


Et Berger, je reviendrai 


Qui possedes ma bergere, 


FDYELE II. 7 
Que Jaime ces douces craintes! 
O que j'aime de vos bras 
Les caressantes Etreintes. 
J'irois encor ſur tes pas, 
Chercher, volage fortune, 
Au vaste ſein de Neptune, 
La richesse & le trepas ! 
Eh! qu'est- ce que la richesse ? 
Par quels perfides appas 
Cette trompeuſe Deesse 
Charma-t-elle ma jeunesse! 
Oui, pour elle j'ai quitté 
Ma famille, ma patrie, 


Mais enfin ſa cruauté, 


Ayant, des jours de ma vie, 
Forme des jours de douleurs, 
Jai regretté, dans les pleurs n 
Ma felicité ravie; 

Et j'ai dit: je quitterai 

Ces nations Etrangeres . 


A humble toit de mes peres. 
Bientot je te reverrai, 
Séjour aime des Dieux, terre 
Qui nourris mes premiers ans, 


Et vois croitre mes enfans , 


A iv 


DF. 

Sous l'œil de leur tendre mere. 

Sur vos fronts quelle douceur ! 
Et dans vos yeux quelle joie ! 
Avec les ris, le bonheur 
Sur vos levres ſe deploie. 
Je jure ici par les Dieux, 
Par mes enfans, par moi-meme, 
Par ta bouche, & par tes yeux, 
O tendre épouſe que j'aime, 
De ne plus fuir ces beaux lieux. 
Bois charmans, plaines fleuries 
Vergers, riantes prairies, 
Je n'irai plus, loin de vous, 
Couler mes heures cheriesz 
Et quand la mort, en courroux, 
Viendra de fa faulx cruelle, 
Couper la trame nouvelle, 
Dont Cloto file mes jours, 
Plaines, vergers, mes amours, 
Je vous quitterai fidele. | 
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IDYLLE 111. 


IE PHILOSOPHE. 


Imitation d AN ACREON. 


1 en mon foyer rustique, 
Et bicn plus heureux mille fois, 
Que Jupiter , que tous les Rois, 
Fe laisse a leur politique 

Le ſoin d'exterminer les monstres furieux: 

Soin penible, fait pour les Dieux. 
Leur grandeur ne me donne aucune jelousie, 
L'or ne me ſeduit point par ſon éclat trompcur , 

Et je renonce,de bon cœur, 

Aux trésors qu'enfante I Asie, 
Des oiseaux au matin, le concert enchanteur, 
Des parfums, d'un ruisseau le murmure flatteur, 
Cui, voila le: vrais biens auxquels je ſacrifie 
| Les richesses & la grandeur, 
= Taime encore a chanter la Reine de Cythere 
Jaime 4 dormir, a boire, a ne rien faire. 
Eh! pourquoi voulez- vous qu'eveillant le chagrin, 
Vaille ſonger au lendemain ? 
Jo0ouissons du présent; nous ſerons bien plus lages, 
La mort vient, fa faulx a la main, 
Et va bicntot ſur nous étendre ſes ravages, 
. 3 


IDYLLE Iv. 


LAMANVT TIIMIIDE. 


D Epurs quatre mots ,. 
Le berger Philene 

Aimoit Celimene. 

II avoit aux bois 

Raconte (a peine. 

Timides , h&las! 

Ses yeux n'osoient pas ; 
Dire : je vous aime 

Sa bouche encor moins, 
Par ſes tendres ſoins, 

Son amour extreme 

Enfin ſe trahit. 

La belle fourir, 

c Berger, ſois sincere. 

4 Dun Dieu de Cyrhere 

«« Tu ſubis la loi; 

« Tu biules pour moi. 

ce Qui moi, témeraire . 
«« Quoi! (ls ie en colere 2 
c Que crains-tu, berger ? 
« Tu crains de m'aimer. 


N 
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IDYLLE V. 
LE BONHE UR. 


I Ercrss, que votre fort ext doux ! 
O! qu'il est doux 
D'etre,. comme vous, 
ans ſoin, ſans affaire; 
I De ravoir a plaire 
1 Qu'à ſa bergere 3 
1 


Ni d'ennemis à craindre que les loups! 
N Bergers, dans nos villes, 
|; Nous ne gotitons pas 
Vos plaisirs tranquilles. ; 
Des plaisirs , helas ! 
En ayons - nous? Enfans de l'opulence, 

Les noirs ſoucis, les remords, les desirs, 
Nuit & jour, de nos cœurs arrachent des ſoupirs. 
L'aimable paix & l'innocence 

| Ne regnent que dans les hameaux. 
Ci est chez nous que la haine allume ſes flambeaux 
L'orgueil, l'ambition, Vinteret, la licence, 
A la ville, voila les Dieux que l'on encense. 
Et nous parlors de bonheur! taisons - nous. 
Non, bergers, ce n'est que chez vous 
Que le ſort est doux. 
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IDFELE Fc 
Sans remords vous pouvez deſcendre, 
Et quitter la dignité, ff 
Pour prendre 
Le ton de la liberté. 

L'henreuse liberté chez le pauvre demoure. 

De ſon humble cabane elle Ecarte l' ennui; 
Dans les bois, dans les champs, Vaccompagne à 
toute heure, 

Et revient le ſoir avec lui. 
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IDYLLE VI. 


LA PETITE FILLE. 


Imitation de HA4GEDORN. 


| 1 FO que j'embrasse Colin, 
Maman me gronde. Hier matin, 
Mon papa en je la vis toujours rire. 


3 me dit - elle: Zemire, 
Fais comme moi. Je fais comme elle. HElas ! 
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Elle me gronde. Oh! je ſuis malheureuse. 
9 | Devant maman , je ſuis honteuse z 


Z Hiais toi, tu m'aimes bien, Doris. Seroit-ce pas 

F A cauſe que je ſuis petite. 
Depuis qu'a ce berceau , la bas, 

Le beau Colin m'a vue, oh! je grandis bien vite, 
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IDYLLE VII. 


LABIENFAISANCE. 


Imitation de Gxss VER. 


MI LON, ID AVS. 
M 110N. 


J E te ſalve, Idas, ſavant chanteur. 

Quand tu parois, mon cœur, mon tendre cœut 
Palpite. Amour, je ne ſens plus ta peine. 
Depuis qu'assis, au bord de la fontaine, 

Tu repetois la chanson du printemps, 

Je te demande aux échos de nos champs. 


TD 2a 


Bonjour, Milon. Pour nous asseoir à l'ombre, 
Portons nos pas dans cette forct ſombre. 


MILON. 


Montons plutor, Berger, ſur la hauteur. 
L'heureux Daphnis y planta ce beau chene, 
Arbre divin, il repand dans la plaine, 
Avec ſon ombre, une aimable fraicheur. 
Oui, ce bel arbre est de la bienfaisance, 


1DTIIE VII., 18 


De la vertu, le monument ſacré. 


Daphnis ètoit un berger revere 
Dans ces hameaux. Le jour de fa naissance; 7 


O Pan, dit - il, je t'immole un chevreau; 


Fais, puissant Dieu, que mon ſoible troupeau 
Se multiplie, afin qu'au bon ClEante 

Cette main puisse en donner la moitié. 
ClEante est pauvre, helas! & j'ai pitié 

De ſa misere. A la moisson ſuivante, 

Le Dieu Pan fit que ſon foible troupeau 
Crut de moitié. Daphnis vole au hameau 


Du bon Cleante, & l'embrassant: Cléante, 


De mon troupeau, tiens, voici la moitié; 
Regois ce don, que t' offre Famitie, 

Il le regut. Daphnis, ſur la colline, 
Courut, joyeux, immoler de nouveau, | 
Au grand Dieu Pan, cher Idas, un chevreau ; 
Puis arrive ſur la hauteur voisine, 

Il y planta des chenes le plus beau. 

cc Si tu benis ce chene, & que je puisse, 

cc Sous ſon ombrage, offrir un Sacrifice, 

cc Chaque printemps, a ta divinité, 

« Je te consacre, 6 Pan, cette genisse. 
Depuis ce jour, la douce liberté, 

Les ris, la joie, & la kelicité, 

Furent, Daphnis, ton fidele partage. 

Le chene au loin étendit ſon ombrage. 

Tu vois, Idas, comme (es longs rameaux 


En ſe croisant, forment d'Cpais berceaux, 
. 
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IDYLLE VIII. 
Aux feux du jour, berceaux impenctrables. 
1D AS. 


O! que ces lieux, cher Milon, ſont aimables! 


MITLON. 


Ass6yons - nous. Cependant, © berger, 
Nos deux troupeaux, rassembles dans la plaine , 


Iront ensemble a la ſource prochaine, 


Et brouteront la fleur de Voranger, 
Idas, veux - tu qu'ici je te repete 
Une chanson, qu' hier encor j'ai faite , 


Sous ce beau chene? 
I DAS. 


Apprends - - la moi, Milon, 


Apprends -la moi. Par le grand Apollon, 
En l'art des vers & du chant notre maitre, 


Qui, si tu veux aujourd'hui, de ta voix, 


Rendre jaloux les hotes de ces bois, 
Je te promets cette flute champètre. 
Jen ai taille moi - meme les roseaux, 
Que j'ai choisis ſur ce tendre rivage. 


Souvent, berger, dans ce riant bocage, 


Pour ſes doux ſons, les folatres oiseaux 


O 


Ont ſuspendu leur gracieux ramage. 
ce Milon joyeux chanta ſoudain ces mots, 


Vous qui vous Elevez en ceintre ſur ma tète, 
inspire un faint 


rameaux ! que votre ombre 
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7 r 
bk Rameaux, vous arretez Teffort 
1 Des Autans, & de la tempète. 


1 Mais vous permettez au Zéphir, 
Qui ſur vos feuilles ſe promene, 
De ſoupirer, de rafraichir 

Tous mes ſens par fa douce haleine. 


Que vots-je! au pied du chene de Daphnis, 
Vn jeune lierre! Epargnez, mes brebis, 
I Ah! de grace, Epargnez ce jeune & tendre lierre. 
1 Non „ue Patrachez pas; & qu lun Dieu tutelaire, 
| 4 Venant a ſon fecours, 

1 Le ſauve, tous les jours, 

| „ De la dent meurtriere. 

: i 


O chène majestueux, 

Dont le front noble, ſublime, 
Perce la voute des cieux, 
Que les vents impẽtueux 
Jamais ne frappent ta cime! 


Oui, ſois toujours cheri des Dieux, 
Arbre, monument precieux 
De la plus noble bienfaiſance, 
A ſon fils ingenu, dont il forme l'enfance, 
0 1 Le berger te montre de loin. 
| A Tenſant dont elle prend ſoin, 
3 Sur ſes genoux, la jeune & tendre mere 
Naconte ton histoire en pleurant; ſon vieux pere 


18 TDYLLE III 
F Survient, lecoute, fond en pleurs, : 
Ah! s'il restoit encore ſur la terre, L | 
Des bergers bienſaisans, ſeroit- il des malheurs? | 


ce Ainsi chanta le berger, d&ja meme, 

ce Depuis longtemps, fa voix, fa douce voix 

cc Ne charmoit plus les rochers & les bois. 
ce Idas croyoit, dans son transport extrème, 

« Lentendre encor. Vaime, dit- il enfin, 

A respirer 14 fraicheur du matin, 

Le doux printemps me ravit; mais la joie, 

Dans tous mes ſens, cher Milon , ſe deploie 3 

De tendres pleurs s chappent de mes yeux, 

Au recit vrai, touchant & genereux 

D'une action ſublime & vertueuse. 

ce II dit, & d'un air gracieux 
ce Donne au berger ſa flite harmonicuse, 
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IDYLLE:VIL (-) 


LE PRINTEM PS. 


M. ſœur, que la nature est belle! 
Vois comme l'aimable Printemps, 
Autour de nous ſe renouvelle. 

Le jeune zéphir, dans les champs, 
D'un air folatre , nous appelle. 

Il fuit a travers le bosquet. 

Ah! fans doute que l'indiscret, 


Epris d'une rose nouvelle, SEE 


Va lui jurer d'ctre fidele ! | 
Mais, arrctons ! Quel autre objet. 2 
Un joli ruisseau qui murmure! 

Ses bords, couronnes de verdure , 
Invitent a ſe repoſer: 

Il m'en ſouvient, a ma Glycere , 
C'eſt ici que, ſur la fougere, 

Ma bouche ravit un baiser, 

Que, depuis trois jours, la ſexere 

S' obstinoit a me refuser. 

Envain ſe mit- elle en colere : 

On ne trompe pas ſon berger; 


Cr I II 


fe) Cette Idylle & la Cans ont été deja imprimees;; elles 
reprroiſſent ici avec des corrections, 
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20 DE II. 
Miais on trompe bien (a bergere. 
Retiens, ma ſœur, cette legon. 
Quand tu voudras, comme Glycere, 
Faire la prude & la ſevere, 
Le baiser qu'un amant sincere 
Auroit pris de toi comme un don, 
II le prendra d' autre maniere. 
Ma ſœur, ſouviens- toi de Glycere. 
Jentends resonner les coteaux. 
C'est Vaimable & jeune Themire, 
Qui de retour, vers ces hameaux, 
Unit les accords de ſa lyre 
Aux ſons grossiers de nos pipeaux. 
De ſes forets le vaste empire, 
Ses jardins, leurs jets, leurs berceaux, 
A ſes yeux paroiſſent moins beaux 
Que les vallons, ou Von ſoupire, 
Nos bois & nos petits ruisseaux. 
Cn s'assemble dans la prairie. 
Quels cris de joie ! heureux Printemps; 
Oui, c'est ta presence cherie | 
* Que l'on célebre par des chants, 
| : Et pour les rendre plus touchants , 
Chaque bergere ſe marie 
Au plus jeune de ſes amans. 
O ma ſœur t vois comme ils s'embrassent , 
Et comme leurs corps s'entrelacent . , » 
Telles, ſur nos rians coteans, 
Les jeunes vignes amoureuses 
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IDYFYLEEFIIL 21 
Lunissent aux jeunes ormeaux. 
Vois; tes compagnes ſont heureuses. 
O! pourquoi consacrer ainsi 
Tes beaux jours 4 Tindifference > 
Philétas, ton berger, Savance , 
O ma ſœur, fois heureuse aussi. 
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10 1111 11 
A GLYCERE, 


17 £Ns , ma Clycere, en ce berceau champetre 5 
Ou les jeux, les plaisirs ont fixé leur ſcour, 
Les oiseaux par leurs chants, de leur aimable Maitre, 
Du fils de Cytherte annoncent le retour, 


Comme la rose est embaumee ! 
Les parfums qu'elle envoic, ont averti Zephir : 
II vient, en jeune amant qu'anime le plaisir, 
Et voici ſon amante en nimphe transformée. 


Vois, & Glycere, ils ſont heureux. 
Que ne le ſommes- nous de meme ! 

O;] si l'amour t'embrasoit de ses feux ! 
Si tu m'aimois comme je t'aime! 


Cruclle , Amour te punira. 

De nos bamcaux il te fit la plus belle; 
Et chaque jour encor d'une grace nouvelle 
Il orne tes attraits. Il te demandera 

Quel est Vemploi que tu fais delle , 
Er, Glycere, il te Totera. 
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| MIRTILE ET CLOE. 
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Tic que nous ſommes heureux!- 
te Disoit un jour Mirtile a ſon amante. 
Nous nous aimons : tout ſourit a nos vœux. 
Mais, dis-moi, (eras - tu constante) 
Qs { © en 
Oui, oui, Je t'aimerai toujours. 
Mais toi, m'aimeras - tu de meme? 
2 Los hommes ſont trompeurs, — . — en amours 5 
On me Ta dit au moins. | 
4 M1RTILE. 
7 Cloè, c'est un blaſphème. 
5 C10. 
2 Que ma douleur ſeroit extreme 
Si tu ne m' aimois plus! Oui, je crois, j'en mourrois. 
; MIRT II E. | 
= Qui moi, Cloe, moi je pourrois 
M A ma bergere ètre infidele! 
F de fa bergere il prend la main 
1 « Tui met un fer, Frappe mon ſein , 


24 S 
Frappe, tu ſeras moins cruelle 
Qu'en paroissant douter de mon amour; 9 
Car tu ſais bien, mèchante, que je t'aime. + 


C108. 


Et pourquoi paroitre toi - meme 

Douter du mien! moi qui yiens en ce jour 
Ingrat 145 | 
| MIKRTILE. 

Tu pleures. 
. 
Las! j'ai perdu Vinnocence, 

J'ai merité des Dieux la ſupreme vengeance, 


M1LTILE 4 
C'eſt un crime, un malheur de m' avoir fait heureux? 
C LO. 
C'est un crime, un malheur affreux. 


MIRTII E. 
Bon ! tu plaisantes. 


Vi 


„ 
| Moi! tu vois bien que je pleure» 
Le Devin Ta predit: tu me mépriseras. 
M1RT.1.L E. 
Te mepriser 1.9 Ciel! ah! plutor que je meure. 
Non, jamais. 


ure* 
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E 7 DTLLE X. 
1 -CLok 
Ah! Mirtile. 
MIRTII I. 
Ah! Cloé ! 
Go. 


5 Tu juras 
Que tu ſerois à moi. 
MIRT II E. 
Je te le jure encore. 
Mais quoi! tous deux unis par un tendre lien „ 
Faut - il . . ? Va, le reſte n'est rien, 
I' amour est tout. Oui, beauté que j adore. 
3 ©x0t. 
Non, viens, Mirtile, viens, a la face des Dieux 
Me jurer de m'etre fidele, 
Viens t'unir a Cloe d'une chaine Eternelle, 
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3 Ils vont, & la Joie en leurs yeux, 

| D'un feu nouveau, brille, &tincelle, 

| Les Dieux recurent leurs ſermens; 

4 Ils devinrent d'heureux amans, 

1 Heureux Epoux. Cloe bientòt fut mere; 
Flle le fut encore. Elle vit ſes enfans 

Se jouer dans ſes bras; de leurs bras innocens; 
R Les presser; ſourire a leur pere... 

Le berger les prend dans les siens, 


— 


2 e 
Et les offre à l'amour. « Ces enfans ſont les tiens, 
ce Dieu de Paphos & de Cythere, 
ce Oui, c'est par toi qu'ils recurent le jour: 
ce Seme de plaisirs leurs carriere; 

« Fais voir qu'ils ſont fils de Amour. 
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DAM ON, GLYCERE zr PALEMON, 


LBS. 
8 


Ir. 


DAM ON. 
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2 Uor! ma ſœur, si matin! 


GLYCERE. 


Quoi ! si matin , mon frere ] 
DAMON. 


8 
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YH A qui vas- tu, jeune Glycere, 
Porter ces fruits? 
GLYCERE. 


1 Et toi de ces oiseaux 

Que ta main vient de prendre au filet... qu'ils ſont 
beaux, 1 

Doux, carressans! dis- moi, qu'en vas-tu faire? 


DAMO N. 
Je vais les offrir à mon pere. 
= GLYCERE 
F Et je lui veux offrir ces fruits, 
8 Que j'ai cueillis 
YLEW *" | by 


28 Dr FL 


Dans ce beau verger ſolitaire. 
Car il est si matin. Cher Damon, le ſoleil, 
De ſes rayons naissans, a peine nous Eclaire. 2 
Les bergers ſont encor dans les bras du ſommeil, S fl 
Oh! ſans doute, à cõtè de Climene ma mere, > 


Nous trouverons encor Palemon endormi, * 
| D A M ON. 7 
Oh! ſans doute, 1 R 


GLIYCERE. 
Il me vient, mon rere. une pense. 


DAM ON. 3 


. 
A 


Dis -la moi. 
GLYCERE. 
De courir deja j je ſuis lassde : 
Reposons - nous. 
DAMON. 
Eh! bien. 
GLYCERE. 
* Allons, mon doux ami, 
« Reycille - toi. 
DAMON. 
Moi, je dors! 
GLIYCERE. 


C'est 8 
Qui dit ces mots a Paltmon, 


DRB XII. 29 


9 Oh! Damon , 
1 Viens; traversons la plaine. 
. 2 Il faut, quand nous atriverons, 
meil. II faut... nous tenir pres, & nous les entendrons. 


pF Et puis, tous deux, enEclatant de rire, .... 
* DAMO N. 
Rire tous deux! ma ſœur; mais tu n'y penses pas. 
Eh! quoi! veux - tu nous exposer à lire 
D' un pere, & le respect Ah! plutor le trepas 
Vienne couvrir mes beaux jours de ſon ombre 
Ah! plutor, ſur la rive ſombre, 
Loin de toi, ma ſœæur, descendu 
* GLYCERE. 
Le rrepas! le trepas, dis- tu! 
Que veut dire ce mot qui me ſaisit de crainte? 
DAMON. 
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La mort. Oui, comme les oiseaux, 
Et les plus foibles arbrisseaux , 
L'homme criminel metrt. Entends la douce plainte 
Du rossignol pleurant ou ſon frere ou ſa ſœur. 
Ainsi » plonge dans la douleur, 
Quand tu me quitteras, Glycere, 
Toi, ma ſœur, ou Climene, ou Palemon mon pere, 
Ces bois retentiront de mes lugubres chants. 
Avant mon douzicme printemps, 
Mot - meme, en ces beaux lieux, je puis mourir: la 
parque, 


* Wt 
5 #200 
„ 
— Xx 
8 Y 9 
F Wot. , 
% . 
5 , 4 ; 4 - 
r 
— 2 - 
Fr : 
, * 
* 7 
* » 
N= 4 n 
- * 
7 


IX ami, 


ene 


30 . 

La parque peut couper la trame de mes jours; 
Je puis descendre dans la barque 
Ou Caron... Pendant ce discours, 


« Ces enfans (ils n'etoient qu'a la fleur de leur age) 


« Ces aimables enfans ſc tenoient par la main. 
« Ils marchoient, & ſur leur visage, 
cc Brilloit un ſeu pur & ſerein, 
« Semblable a celui qu'un nuage , 
ec Pare de l'éclat du matin, 
ce Reflechissoit a leur passage. 
ec Auprès de Palémon ils arrivent enfin. 
cc De la mort Veffrayante image, 
cc Loin d' eux, fuit, disparoit; & Glycere & Damon 
« En ſouriant, offrent a Palemon, 
ce Qui, dans ſes yeux, laisse Eclater (a joie, 
ce L'une ſes fruits, & l'autre ſes oĩseaux, 
ce Si doux, si caressans, si beaux. 
PALIEMON. 
Soit beni, mes enfans, le ciel qui vous envoie. 
Tous deux, vous charmez mes vieux ans. 
Oui, je recois vos doux presens 3 
Je les prefere a for. O Damon, 6 Glycere, 
Venez; embrassez- moi: la vertu vous est chere. 
Aimez - la toujours, mes enfans. 
Que toujours ſon feu brule , en vos ames ſublimes ! 
Rien nest si beau que la vertu. 
Elle Eclaire du cœur les plus profonds abimes. 
Le vice infime, a les picds abattu, 
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Tel qu'un affreux ſerpent qui ſe roule ſur Vherbe, 
, Tiere en vain (a tete odieuse & ſuperbe. 
1 La vertu triomphante Ecrase le ſerpent. 
3e) I O vertu, ſur ton front, de Jupiter lui - meme 
Brille le ſacré diademe. 
Que dis -je? jupiter n'est grand 
Que parce qu'il t'aime. 
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Imitation de M. GLEIM, 


Ur je t'aime, petit ruisseau! A 
Of qu'il me plait ton doux murmure, 1 


Lorsque, ſur le bord de ton eau, 
Je repose ſur la verdure; 
Que je vois fuir tes petits flots, 
Sous une voute de roscaux! 
Souvent fatigue par la chasse, 
A ea ſource, le ſoir je viens remplir ma tasse, 
Que j'aime a voir ton cristal argentin ! 
Mais, mon petit ruisseau , de grace, 
Ne mele pas ton onde avec mon vin. 
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MIRTII E. 


Imitation de M. ic Baron de CRONEGR. 


22 quel est ce bruit qui i frappe mon oreille? 


II savance; Ecoutons. Ah! quelle voix pareille. . « 
C'est Mirtile, c'est lui: c estlui; mon cœur charme... 
Mais comme ſon visage, Amour, est enflammé! 
Quel feu dans ſes regards! que ſa joue est brulante! 
II approche: fuyons. Qui fuir, trop foible amante? 
Non, je ne puis, je tremble ... en ce mortel effroi, 
Contre un berger trop cher, G Dieux, ſecourez- moi. 
Ils ne m' coutent pas. Mirtile, tèẽméraire, 
Veux - tu voir, de douleur, expirer ta bergere ? 
Aurkte ., Le cevel; insensible a mes cris... . 
Venus, de tes faycurs est - ce donc là le prix? 


i 


1D LL E XIV. 
DAPHNIS. 


LE beau Daphnis, un jour, la hache ſous le bras, 

Et ployant ſous le faix de nombreux Echalas 

Qu'il venoir de couper dans la fortt prochaine, 

Retournoit, tout joyeux, dans ſon petit domaine, 

Sur le bord escarpe d'un fleuve impétueux, 

De loin, il appercoit un chene ſourcilleux, 

Dont le front Eleve, qui paroit fuir la vue, 

Loin des foibles mortels, s'enfonce dans la nue. 

Ce chene avoit fleuri dix fois douze printemps. 

Il le voit; il s arrète; il admire long - temps. - 

Et deja, cependant, par l'effort de ſes ondes, 

Le fleuve avoit mine ſes racines profondes. 

t« Dans tes flots triomphans, je verrai donc un jour, 

« O fleuve, un si bel arbre englouti ſans retour! 

« Non, dit - il, s'approchant de ſes rives fleuries, 

e Arbre majestueux, honneur de nos prairies, 

« Non, tu ne moutras point. Avec ces &Echalas 

« Te puis faire une digue. Oui, je peux de mon bras, 

«« Avec force, enfoncer ces perches dans la terre, 

« Et les couvrit apres d'un vaste lit de pierre. 

Daphnis, il te faudra pour ce travail, un jour, 
ce deux, trois peut- tre. Eh bien! les bergers da- 

| lentour , | 
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le voyant, ſouriront ſous cet Epais feuillage, 
Il dit, & commenga de ſe mettre a Fouvrage, 
Ie ſoir il le quittaz mais non pas ſans regret, 
Ile ſoir du ſecond jour, le berger ſatisfait, 

> Enfin par ſes efforts, vit la digue achevee, 

De fa hache, deja, ſon Epaule est charg&e, 

II alloit retrouver ſa chere Licoris 3 

L'embrasser; embrasser ſon jeune fils Mœris: 
Lorsqu' avec bruit, ſortant du creux de ce beau chene, 
La Dryade appella le berger dans la plaine. 

4 berger bienfaisant, dont les heureuses mains, 
ce De mon arbre cheri prolongent les destins, 
2 «cQuoi! je te laisserois aller ſans re compense! 
Non, non, je veux pour toi que ma reconnoissance 


p ' * * . P « . 
c Egale ton bienfait. Dis: que desires- tu? 
cc Parle. Ton ame est riche en ſagesse, en vertu, 
Mais tu ne peux conduire aux champs, que cinq 
--* . | ; 
0 brebis, | 
jur. Deux chevreaux: enveux-tudavantage?o Daphnis, 
. Fais un vœu, je peux tout. O puissante Dryade, 
ur! . 5 , 
ies, „Fais, lui re pond Daphnis, que Palemon malade 
3 155 3 
73 


cc Recouvre la ſante. Son vœu fut ècouté; 

Et l heureux Palemon recouvra la ſanté. 

Le berger, cependant, par de douces largesses, 

Ef rouva les faveurs des Nimphes, des Déesses. 

Ce berger vit bientòt s accroitre ſon troupeau; 

Oui, bientor, il devint le berger du hameau 

Le plus riche. O vertus, © tendre bienfaisance, 

Le ciel ne yous laissa jamais fans recompense, 
, 


IDYLLE XV. 
EURILAS. 


(orroma ne vient pas ! rochers,grortes paisibles; 
Solitaires forets, au Jour inaccessibles, 

Cachez- vous maGlycere? Ah!si toujours mon cœur 
Pour elle s' enflamma d'une nouvelle ardeur, 


Rochers, grottes, forets, rendez- moi mon amante. 


Eurilas, tu languis dans une vaine attente, 
Ta Glycere te hait; pour un nouveau berger, 
L'infidelle, de fruits depouille ſon verger. 
Ma Glycere me hait! non, je ne le puis croires 
Sa bouche trop ſouvent a juré ma victoire; 
Et ſa bouche, Eurilas, n'a jamais ſu trahir. 

Mais elle ne vient pas! qui peut la retenir? 
Ah! peut- tre un ſerpent cache ſous le feuillage..,, 
O Dieux, défendez - la contre {a dent ſauvage. 
Le ſang coule; & le monstre, a replis tortueux, 
s'est Elance trois fois ſur ſon ſein malheureux. 
N'entends-je pas d'ici ſes sifflemens terribles? 
Ils viennentjusqu'amoi!quels ſont ces cris horribles: 
Foible amant, je m' gare; une folle terreur 
Agite tous mes ſens, s empare de mon cœur. 

0 
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— 1 Mais elle ne vient pas! Deja la nuit & Fombre 
Ont couvert les hameaux d'un voile Epais & ſombre. 
* 7 Les amans fortunes, dans les bras du ſommeil, 
S Sapprochent lentement du moment du reveil : 

Moment delicieux,-8 que le ciel envoie 

4 A ſes enfans cheris, pour les combler de joie. 


Mais elle ne vient pas! pressentimens affreux, 
Sorter » Eloignez-yous de mon cœur malheureux, 
O Glycere , veux-tu remplir mon cœur d'allarmes ? 
Et te plais-ru, barbare, à voir couler mes larmes? 
A les voir i qu ai. je dit? ah! viens les contempler; 
Viens t'en nourrir.. . Glycere, en mes bras viens 

voler. 


re | = - Mais elle ne vient pas!O cruelle bergere, 

Tuveuxmamorr. Ehbien!. viensfermermapaupicres 

Au printemps de mes jours, je descends au tombeau: 
II s'ouvre; j'y descends: goũte un plaisir nouveau. 
Mais, Dieux! qu'entends-je ! un bruit a à travers le 

1 boccage 

Ciel! une main charmante Ecarte le feuillage! 

= Ceest Glycere, c'est elle! 5 doux ſaisissemens! 
Fureurs ! transports divins ! plaisirs! ravissemens! 
Comme vos traits de ſeu penetrent dans mon ame! 
Oui, je ſens le bonheur; il nvagite , il m'enflamme, 

O uuit, © ſombre nuit! reine des voluptes . 

= Ercrnise e cours de mes feélicités. 
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ID'VT.LLE XVI. 


LES FUREURS 
DE LAMOUR. 


PALEMON, GLYCERE ET TIRCIS 


Parkuon, 


je te revois, 6 ma fille, 6 Glycere! 
Tu reviens habieer nos champs, 


GLYCERE. 


Je reviens embrasser mon pere; 
Ex } je pars de ces lieux. 


Piu u. 


Que tes jeunes amans 

Philene, Dorilas vont tressaillir de joie! 
Sur-tout, tu vas charmer l' infortuné Tircis. 
Daus ton absence, au ciel il a ponsse des cris 

Qu ui t'auroient ... Mais le ciel Penvoie 
Oui le voici lui-mème. Eh bien! quelles douleurs 
S'clevent dans ton ſein? Pourquoi, pourguol ces 
prevent 


Mai 


„ 39 

Tu detournes les yeux. Si tu le hais, ma fille. 
Mais tu m'avois dit, autrefois, 

Ez Que tu l'aimois: dans ma famille 

On est fidele, on respecte les droits 


\ Du tendre amour; on fait les venger meme, | 


* * q w 

Wu GLYCERE 
WS ot © 
F 


Qaue lui dirai-je, helas! © mon pere! 
| PALSMON, 


je t'aime. 
IS GLYCERYEF, | 
Mais je ne l'aime plus, 
| PALEMON. 
Volage! 


GLYICI XE. 

A Suspendez , 
O Palemon, votre juste colere. | 
- Je tombe à vas genoux. Daignez me regarder 
” D'un œil moins terrible & ſevere. 

8 es Elle dit: & tous deux, pour éviter Tircis, 
* cc S'enfoncent dans la forèt ſombre. 
= | O ſorèt, cache dans ton ombre 
3 csc Glycere & Palemon. Des qu'ils ſurent assis: 
e; 1 | 
Urs 
| CES 


GLYCERE 
Cui, ſ'aimois Tircis d'amour tendre, 
bk | (O Palemon, Ecoute - moi) 
A et fidele amant j'avois promis ma foi: 
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40 IDYTELE XVI. 
Un cruel vint me la ſurprendre; 
Un cruel! il est mon eEpoux, {2 
Et je adore, Un jour, je viens, dit-il, apprendre * 
Que Tircis, engage dans les nœuds les plus doux, | 7 
A fa: Glycere est infidele. +8 
Je le crus; & ſoudain le trompeur ajouta #1 
Qu il m' aimoit. Il m'aimoit. Dans ma douleur mor- 
telle, = * 
Je recus ſa foi... . . Dieux! voila | 
Qu'un coup ſubit.. un fer est entrẽ dans mes veines, | 
J'expire, C'est Tircis qui vient m'oter le jour. 
| 33% i) 73 
Voila, voila le prix de ton nouvel amour, 
} . Perfide, Ainsi ron doit punix les inhumaines, 


a En ce moment affreux, d'une tremblante main, 
«Je te vois, Palemon, Fd cœur de ta Glycere 
« Arracher le dard; & ſoudain 
« Las! ren percer, malheureux pere. 


IDYLLE XVII 


I AMOUR VENGE. 


- ROMANCE. 


eines. 8 : j URII As avoit un cœur tendre: 


It. Ce cœur n'avoit jamais aimé. 
_ Doris parut : il fut charmé; 
D'Amour il ne put ſe defendre, 
les. 


3 Des ce moment il fut heureux: 
main, On lest ſans doute quand on aime. 


ere Bientòt ſon bonheur fut extrème: 
Oui, Doris partagea ſes feux. 


II fur aime de la bergere: 
Elle l'appella ſon amant, 

2 Elle lui ſourit tendrement, 

_ Helas! & ne vit point Glycere. 


Glycere & Doris &roient ſœurs, 

Et Glycere étoit la moins belle. 

« Ils osent à mes yeux, dit- elle. 
De rage elle en versa des pleurs. 


IDYLLE XVII. 
cc Pres d'ici je la vois ſourire. | 
cc Son amant tombe a ſes genoux. ö 
« Ciel! qu'entends je? Il vient de lui dire | 
4 Ce que l'amour a de plus doux. 


ce Elle l' coute avec delice, 

ce Tous deux ils ſe prennent la main. 
tc Arretez, cruels! , . quel ſupplice! 
«Le perfide a baisé ſon tin. 


n 


cc C' en est trop, berger temEraire, ˖ 
Et toi qui me braves, ma ſœur, 
ce Des ce moment, crains ma colere; 
« Je ſaurai troubler ton bonheur. 
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Agitée alors par IEnvie, 

Elle approche de ces amans, 
Qui, dans leurs doux embrassemens, 27 
Goutoient le charme de la vie. —_— 


Alinstant le couple heureux fuit, 
L'amant ſur les pas de Vamante. 2 
Couple heureux, chassez I'epouvante 3 Fo 
Voyez VAmour qui vous conduit, F 


{1 „ S 
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Au fond d'un bosquet ſolitaire, 2 
Est un lieu que cherit Venus. 
Doris, Eurilas cperdus, 


X ſuixent le Dieu de Cythere, 5 T 
»Cc *X 4 
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IDFLLE AVI 43 
Ce Dieu regne avec les plaisirs 
Enfans de l'aimable silence. 
Il ſatisfait tous les desirs; 
Mais il fait mourir Vinnocence, 


A peine entres dans ce ſéjour; 
Pleine du feu qui la dévore, 
Glycere y vient trouver l' Amour, 
Ou plutòt l'insulter encore, 


L'Amour cette fois la punit. 
ce C'est donc en ces lieux, disoit-elle, 
ce Qu'Eurilas, ton amant fidele., , 

Un transport ſoudain la ſaisit. 


II etoit couche pres d'un chène: 
Elle ose courir dans ſes bras. 
« Glycere, connois Eurilas, 
Dit-il; a cet arbre il Venchaine. 


II Tenchaine d'un bras nerveux, 


Mais fans regarder la bergere. 


Les amours, les plaisirs, les jeux 
Lui pretent tous leur ministere, 


O Dieux ! quelle fut fa douleur ! 

Je la vis repandre des larmes : 
Larmes d'envie & de furcur, 
Qui n'embellirent point ſes charmes. 


5 D 


IDTLLE TVI. 
Enfin l'Amour la dElia , 
Mais pour mieux punir ſon offense, 
Ce Dieu terrible signala 
Contre Glycere ſa vengeance, 


Elle avoit tronble des ſecrets 
Que ſon il derobe au mystere, 
II lui ravit le peu d'attraits 

| Quelle avoit regus de {a mere. 
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IDTTLE XVIII. 


ALMANZ A. 


4 Yes le bord d'un ruisseau, tèmoin de ſes douleurs, 
La bergere Almanza deploroit ſes malheurs. 

Ses beauxyeux, ou l'amour alloit prendre ſes armes, 
Pour la premiere fois, s ẽtoiĩent ouverts aux larmes; 
Et ſon cœur jusqu' alors, nourri par les plaisirs, 
Ne'avoit encor poussè que de tendres ſoupirs. 
Jusqu'alors ſon enfance, aux jeux abandonnèe, 
Paroissoit lui promettre une autre destinée. 


Mais qui peut maitriser les caprices du ſort? 


Elle a vu ſon amant dans les bras de la mort. 
2 Divinites des bois troupeaux, arbres, fontaines, 
Et vous, ſensible Echo, qui partagiez ſes peines, 


uels furent, dites- moi, ſes transports & ſes cris, 
Quand elle vit ſoudain palir ſon cher Daphnis; 


Et que, preta fermer une bouche mourante. 
II adressa, dit-on „ces mots a ſon amante , 


ee Almanza, cen est fait, Un destin rigoureux 

cc Me prive pour toujours de la clartè des Cieux. 
Sans doute, mon bonheur Etoit digne d'envie. 
Les Dieux, pour m'en Pupir, m'arrachent a la vie. 
1 Bergere ah] si du moins à nos tendres amours . 
Ces Dieux daignoient encore accorder quelques 


eon, ” MN 


ce Si leur justice avare .. oui, mon ame expirante | cc 
« Verroitles ſombres bords avec moins d' pouvante, b 441 
ut | | I 

Aces mots que Daphnis prononce en ſoupirant, | F 
Almanza , toute en pleurs , embrasse ſon amant; * <1 
Le presse de ſon ſein. c Vois, cher Daphnis, dit-elle, F ce 
«« Vois mourir avec toi ta compagne fidelle; (47 


«Je te ſuis aux enfers. Unis d'un meme fort c 
«Le berger, la bergere, impitoyable mort R 
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FS cc] 
i In mort a du berger ddja fletri les charmes. 4 
| Ses yeux, deja ſermés, ne versent plus de larmes, FF « \ 
— Pourquoi presser encor ton Epoux dans tes bras, 61 
Mlalheureuse, crois- tu le ravir au trẽ pas: 765 
Le barbare qu'il est entraine ſa victime, | 2 <J 
Qui le ſuit, en tremblant, jusqu'au proſond abime. <5 
| Mais qu'appergois-je, © ciel! ton visage a paliz Þ <E 
| Tes genoux ont tremble ; ton ſein a tressailli. <LI 
O trop funeste effet des plus cruelles peines ! 3 


Tout ton ſang a cessé de couler dans tes veines, «© 
On voit ſur ton visage une fioide ſueur; 16 
La mort la ſuit, s' avance & va glacer ton cœur. <\ 


* 2 
— 
A 
— 


Berger, rassure- toi. Rendue a la lumiere, «\ 
Almanza rouvre encore une foible paupiecke. <1 
Mais 6 deuil! 6 ſpectacle ! 6 regret éternel! 2 I 0 
D' un jcune & tendre cœur 6 3 mortel! s 

c H&las! il est donc vrai: la parque inexorable | F 
„ A m<1580nne tes jours, © berger trop aimable 1 «| 
| Þ = 
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tc Ton ame est chez les morts, & le cruel Caron 

cc La tient emprisonnce au bords de l'Achéron. 

ce Dans ces lieux tout couverts des plus noires té- 
nebres, | 

ce Tu fais entendre en vain mille plaintes funebres, 

« Et moi, ſans mon Epoux, dans ces affreux climats, 

cc Triste amante, j irai trainer mes foibles pas; 

« V'irai dans les forcts , de ces troupeaux ſuivie, 

« Maudire a chaque instant une odieuse vie. 

c Troupeaux cheris, Daphnis, en des temps plus 
heureux, | 

« Vous conduisoitlui-memeauxvallons amoureux, 

«La, bien ſouvent assis ſur la tendre fougere, 

c Ses regards ſe meloient a ceux de ſa bergere. 

«Je Taimois; il m'aimoit. Une tendre langueur 

« Se peignoit ſur mes yeux, & devoiloit mon cœur; 

ce Et cet aimable amant, panche ſur ſon amante, 

« L'assuroit a ſon tour d'une flamme constante. 


c Daphnis, quite retient? I'astre brulant des jours 
« Au loin dans Vocean va terminer ſon cours. 
« Venus luit dans les cieux; on quitte les prairies, 
« Er deja les troupeaux revoient leurs bergeries. 

« Viens goliter avec moi les douceurs du repos. 


l est temps de quitter tes peEnibles travaux. 


« D<ja la nuit plus belle & plus voluptueuſe 

« Semble nous inviter . . . Que dis- tu malheureuse ? 

« Pourquoi ces vains regrets, ces desirs ſuperflus? 

« Daphnis...ah! je t'appelle, & tu ne m'entends 
© Plus. 
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Ainsi s' abandonnoit à ſa douleur amere, 


1 
Au printemps de ſes j jours, cette tendre bergere, | Of 
Souvent, pendant la nuit, des fantômes affreux , | 3 Ce 
Des ſonges ( du destin ministres rigoureux ) Au 
Lui peignent ſon Epoux a qui la mort cruelle 1 
vient lire, en menagant, ſa ſentence *ternelle, I 
Il pousse des ſoupirs, & d'une foible voix, le 
Semble lui dire adieu, pour la derniere fois. e! 
Soudain elle s veille, & fremissant de rage, oY 
Elle court s'enfoncer dans un d&ert ſauvage. — 9 
La, parmi des ſerpens & des monstres hideux, Wc] 
Cette amante ſe livre a des cris furieux. Sc 
Ces cris ſe font entendre & l'écho les repete. „ 


Mais ſoudain, 6 prodige, une douleur muete | 6. 
Fuccede à ces transports. De ſoutds gémissemens c 
Decelent de ſon cœur les horribles tourmens. ee 


Le jour, on la voyoit, le long d'une prairie, ce 
Fouler, en ſoupirant herbe tendre & fleurie. 
| A peine elle essuyoit ſes yeux mouilles de pleurs, 
Elle ſonge 4 Daphnis. La terre fans couleurs, 
| Ne lui presente plus qu'une aride ſurface : 
Tableau vaste & mouvant, & que la nuit efface. 
| Avec indifference, elle voir les troupeaux F F 
Bondir ſar la verdure, errer ſur les coteaux. 
Rien ne la touche plus. Ni la brillante aurore, 
Ni les chants du matin, ni les parfums de flore; „ 
Ni la blonde Phœbè qui, de ſon char naissant, 5 
Eclaire, dans la nuit, les you du tendre amant 3 
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Ni les bosquets touffus, les bois, les antres ſombres, 
Offrant aux doux plaisirs le Grover de leurs ombres. 
Ces objets, autrefois si charmans à ſes yeux, 
Aujourd hui, ſont pour elle un ſpectacle odieux. 


Enfin, dans ſa douleur, cette fidele amante 


Leve aux Dieux immortels une main ſuppliante, 


eDicux vengeurs des forfaits, Dieux qui me pu- 

nissez, | | 
««Dit-elle , pour quel crime etes-vous courrouces? 
« L'aveugle Ambition, VInteret, la Malice 
ce Ont- ils jamais ouvert mon cœur a ÞInjustice, 
ce Ah! si toujours fidele à vos célestes loix 


4 cc Pai fait a nos pasteurs Econter votre voix; 


ce Si toujours accessible aux traits de la clemence , 
ec Vai toujours pardonne; quelle affreuse vengeance! 
ce De quel horrible trait vous dechireʒ mon coeur? 
ce Suspendez, ſuspendez le poids de ma douleur. 


Le ſouverain des Dieu entendit ſa priere: 
II voulut Pexaucer, Soudain a la bergere 
Le ſommeil, couronne de pavots gracieux, 
Amene, par ſon ordre, un ſonge officieux. 


Son Epoux, tout brillant de gloire & de lumiere, 


De l'olimpe, a ſes yeux, vient ouvrir la barriere. 


« Reconnois mon visage 3 out c'est moi, c'est 
Daphnis 

Qui vient, en ce moment, Eclairer tes esprits. 

Mu divin Jupiter I'mmortelle puissance 


Fo IDFLLE KY ITL 

4c A forme ce ({cjour pour l'heurense innocence, 

«cJe Vhabite,, Almanza: ſans doute, quelque jour, 

ce Tu viendras I habiter , conduite par l'amour: 

ce L'amour tendre & fidele a qui Jon ſacrifie; 

c Lui qui fait le bonheur, le tourment de la vie. 

« La, fans former jamais d'inutiles desirs, 

te nos jours s' couleront dans le ſein des plaisirs,, 

cc Hatez- vous, heureux jours, © jours que la nuit 
ſombre 

& En vain s'efforcera d'obscutcir de ſon ombre, 

c O jours , dont le ſoleil est la divinite, 

cc Source immense de gloire & de felicité. 


Ia bergere, à ces mots, au bonheur rappellce, 
Par un charme puissant ſe ſentit consolee. 

c Pourquoi te dérober a mes embrassemens ? 
4 Pourquoi fuir, cher 6poux!»» Mais ces heurcux 
amans 

Ne pouvoient, ſans troubler le bonheur des Dicux 
meme , 

Vivans, jouir alors de leur bonheur ſupreme, 
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PENCE eee 
LA MERE 
CONFIDENTE. 


. Imitation de MARIV AUX. 


” DIALOGUE PREMIER. 
UMapans ARGANTE, ANGELIQUE. 


: — . * 


Me : 


Y Mme. ARGANT r. 


Ar NGELIQUE, e je vous cherchois, Ma 
# fille, 

Damis ſou haiteroit entrer dans la famille 3 3 

1 vous a demande en mariage. 


ANGELIQUE. 


Lui! 
Bui: ma mere, Damis ! cet homme est ebloui 
mes appas! cet homme au front ſerieux, ſombre, 
Laa, dit- on! Oh! cela n'a point l'ombre 
un mari, ce me ſemble. 
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LA MER E 
Mme. ARGANT E. 
Il est froid, 
ANGELIQUE. 
Comment ſroid! 
Dites glace, rèveur; & taciturne! 
Mme. ARG ANT k. 
II doit 
Venir ici bientôt. Tu ſais bien, Angelique, 
ue ta mere n'a pas une ame tirannique z 
Point de complaisance. Out, si Damis te deplait, 


Que ta bouche ſoudain me le dise, & tout net 
Je le renvoie. Es- tu bien ſure que je t'aime? 


52 


ANGELIQUE. 


Tous les jours m' ont prouve votre tendresse ex 


-. - xreme3 
Oh! oui, ma mere. 
Mme. ARGANTE. ; 
Et toi, ma fille, m'aimes- tu 
ANGELIQUE. 
Si je vous aime! moi! de mon cœur la vertu 
Seroit donc exilee! © ma mere, quel doute! 
Mme. ARG ANI k. 


Non, je ne doute pas de ton bon cœur. Ec 


Cependant : je voudrois de ton amour encor 


Etre plus ſure, Oui, oui, ton ame est un tresor, Pi 


* 
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ſroid! 


sse ex- 
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Ecoute? 
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tresor, 


CONFIDENTE. 53 


Ma fille., Eh bien, veux- tu m'accorder une grace? 


ANGE=LIQUE. 


Une grace, ma mere! ah! qu'Angelique fasse 
Vos justes volontes : ordonnez  J'obeis. 


Mme. ARGAN T E. 
Oh! nous ne ſommes pas encore bons amis, 
Comme je le croyois. Des ordres, Angelique! 
Le cœur en donne-t-il? Ma fille, je me pique 
D' un peu plus de noblesse, & de vrais ſentimens. 


ANGELIQUE. 


C'en est fait. Aces mots, ma mere, je me rends. 
Je ſuis atrendrie. Oui, Jaccorde cette grace 
Que vous me demandez. 


Mme. ARC AN E. 


Viens donc, que je t'embrasse. 
| ® #* A \ A " IF" 
Te voici dans un age ou ton ame a beſoin 


Des plus ſages conseils. Laisse-moi prendre ſoin 


De cette ame ingenue oùẽ regne Vinnocence 

Sois docile à la voix de mon experience. 

Dis: te rappelles- tu cet aimable entretien 

Que l'autre jour... Ton cœur s'<panchoit dans le 
mien. | 

Nos yeux, © chere amie, Etoicnt baignes de larmes, 

Quels plaisirs nous goutions! Oh! disions - nous, 

quels charmes 
De converser ainsi! nous fimes le projet, 
Tu ſais, de n'avoir plus des lors aucun ſecrer 


. E ij 
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L'ane pour autre. Eh bien! Videeen est plaiſante, © 
Veux - tu l'exẽcuter? fais - moi ta confidente. Oui 


AN 6 E LIQUE 


Confidente ! qui, vous! de votre fille! 4 
Mme. ARG AN k. Ait 
Eh! non; 


Je ſerai ton amie, encore une fois. 
AN 6 ELIQUE. 


Bon! 
Mais mon amie aprcs dira tout a ma mere. 
Enſuite je verrai ſon viſage ſevere..., 


Mme. ARGANT E. 


Ta mere ignorera ce que tu m'auras dit, 

Et je ren fais ſerment. Oui, mets - toi dans l esprit 
welle ne ſaura rien. Pour elle bouche close 
Sur tout. Ma fille, eh mais! lorsque Jon ſe propose 

D'etre ta confidente, en agir autrement 
Ce ſeroit mal, très- mal; trahir cruellement 
Ta bonne foi. 

ANGELIQUE. 


Ma mere, il est trop impossible f 4 Na 

Que j espere cela. „ 
Mme. ARGAN T E. Fs 
Ton reſus m'est ſensible. * 
Je n'ai pas meritc, ma fille, ce reſus. ; * 


ANGELIQUE, 
Eh bien ſoit, j'y consens: je ne rèsiste plus, 


\te , 


we 


Sri tu veux. 
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Oui, je vous dirai tout. 
: Mme. ARGANT E. 
1 Ne nomme plus ta mere, 


ANGELIQUE. 


1 Non, ma bouche a tous les noms prefere 
; | 


Un nom si doux; Et puis, quand je le changerots, 
Il n'en ſeroit pour moi, ni plus ni moius. Jirois 
Quo! : Jirois me couvrant Tune r use inutile 
Non ma mere. 

Mme. ARGANT E. 


Tu vois comme je ſuis facile. 
Ch ca, ta mere est donc ta confidente. Eh bien, 
Des ce moment, dis- moi, ma chere, n'as- tu rien 
A me confier? 


ANGELIQUE. 
Non. 
Mme. ARGANTE. 


| Quoi! jusqu'ici, personne 
Nea livre de combats à ton cœur! Je ſuis bonne, 1 


Indulgente; dis. 


1 ANG ELIOVUx. 
: * Non, ma mere, pas encor. 


Mme. ARG AN x k. 
Angelique, quoi donc! pas un jeune Medor 


E ij 
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N'a ſoupiré pour toi! 


ANGELIQUE. I 
Non, ma mere, 


Mme. ARGANTE, 


Ah! ta mere, 
Oui, oui, tu lui repords, Ai -je un front si (evere, 
Ma fille... Mon ami2? a tes yeux je le voi, 
Tu crains encor, tu crains de te flex à moi, 


AN GELIC VUE. 
C'est que vous commencez pour la ſoible Angelique 
Par une question, ma mere, si critique. 
Mme. ARGANTE 
La question convient à ton age. 
ANGELIQUE., 
Ah! 
Mme. ARGANTE., 
Ton cœur 
Soupire, 
ANGELIQUE. 
Il est trop vrai. Votre juste rigueur 


Va m' accabler. Ma mere, hè las! ma tendre mere 
Me pardonnerez- vous? Je crains votre colere. 


Mme. ARG AN T E. 


Oh! tu reyes, je crois, avec tes pardons, Puis 
Tu me prends pour ta mere. 
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ANGELIQUE. 
A cette erreur je puis 
Livrer mon ime, Au moins,c'est pour la plus cherie, 
Pour la plus respectable. Oui, mon ame attendrie 
S'cnflammera toujours d'une nouvelle ardeur ...o 


Mme. ARGANTE, 
Ces nobles ſentimens ſont dignes de ron cœur, 
Et je les lui dirai, Mais revenons : ta mere 
De ces lieux est absente. Ah! dis- moi, dis, ma chere, 
Qui t'a fair ſoupirer? 


.ANGELIQUE. 
Vous m''avez demandé 
$i quelque jeune amant n'avoit jamais ſondé 
Ce cœur, ce foible cœur; ah! que trop, puisque 
j'aime. 
Mme. AR G AN TE d'un air ſerieux. 
Vous aimez? 
| ANGELIQUE, 
La voila cependant elle - meme, 
Oui, cette mere absente; elle m'a rEpondu. 


Mais la, rassurez - vous; car j'ai bien d&fendu 
Mon cœur contre l'amour, & c'est que je plaisante, 


Mme. AR GCAN TE. 


Tu ne plaisante pas : la vérité touchante 
S'echappe de ton cœur. Non, rien ne me ſurprend. 
St | je tal rEpondu fort en 


E iv 
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C'est que, dabord, ainsi tu m'as parlè toi - meme, 
Tu m''as donc confie que ce jeune cœur aime. 


ANGELIO VUE. 
Je ſais tentèe encor de m'en dédire. Helas ! 
| Mme. ARGANTE, 


Ah! ma chere Angelique, ah! tu ne me rends pas 


Tendresse pour tendresse, 
ANGELIQUE. 


A ma frayeur extreme , 
De grace, pardonner. Mais je nat plus peux. I aimes 
Oui, Yamour m'a ſurprise. 


Mme. ARGAN TE. 


Et, ma fille, voila 
Ce que tu me cachois. Mais cet accident 14 

Peut aussi m'arriver; arrive à tout le monde. 

On voit des cœurs Epris en cent lieux à la ronde; 

Et, dis- moi, ton amant c'est 4 Paris qu 11 est? 


AN GELIOU E. 
Angelique d'ici ſeulement le connoit. 
Mme. AR GAN TE. 
D'ici, ma chere! eh mais! conte moi cette histoĩre, 
Conte-la moi. Mon cœur ne la peut vraiment croire 
Que plaisante. Peut-ctre une rencontre au bois, 


Dans les champs ? 
ANGEL1QUE 
Oui, ma mere, 


Te devin 
Cui t'a 


Charma 
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CONFIDENTE, 59 
Mme. ARGANTE. 

. 35 i Angelique, tu vois, 
je devine. Un jeune homme adroit, galant, aimable, 
Oui t'aura ſalué, qui d'un ſouris affable, 

Charmant, aura d' abord accompagne deux mots 

De politesse, & puis de propos en propos... 

; ANGELIQUE, 
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Ma mere, c'est cela: justement. 
; Mme. ARGANTE. 
[5 Il m'ctonne, 
a figure devoit le contenir. Pardonne , 
2 Mais ne trouves - tu pas, ma fille, comme moi 
u il osa te manquer de respect; 


ANGELIQUE. 


8: Non, je ctot, 
Jiee crois que le hazard, le hazard & Lisette. « 
5 Flle tenoit un livre, elle est fort maladroite, 
Ft ce livre tomba. Dorante, mon amant, 
| 1. Le ramassa loudain. Tout naturellement 
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Mme. ARGANTE. 

Ma chere, eh quoi! tu t' imagines 
dimer cet homme - la 2 

ANGELI 0 v k. 

IF Te l'aime. 


Mme. ARGAN TE. 
Tu badines, 
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60 LA MERE 
Er Lisette, à coup ſur, ta fait croire cela. 
Il n'en est rien, te dis- je; & de cet amour - |} 
Tu riras quelque jour. 
ANGELIOQUE, 

T'en rirai! non, ma mere; 


Non, jamais. 
Mme. AR GAN Tx. 


Angelique, avec ton caractere, 
Ta ſagesse, vraiment on est fort au- dessus 
De poreille avanture, & j'ai Vesprit conſus . , 
Imagination de roman toute pure. 


ANGELIQUE, I 
Moi! je n'en lis; jamais. D'ailleurs notre awanture, ; 
Ainsi que notre amour, est fort simple, je crois. 
| Mme. ARGANTE. 
Las - tu vu bien ſouvent? 

ANGELITOUE, 

Mais dix à dourze fois, 
11 ARGANTE d'un air ſerieux, 
Le verrez- vous Cncor ? 
_ ANGEL1QUE, 


Vaurois bien de la peine, 
Fance , 4 ne plus... 


Mme, ARGANTE, 1 
Veux - tu que je reprenne jut 


Angelique, 1 0 0 


CONFID ENTE. 
8 F ANGELIQUE, 
- 14 ; Reprendre | eh! quoi donc? 
| Mme. ARGANTE, 
Chere enfant, 


Mere 8 
ere Ma qualite de mere. 
f Ax GELIO Uk. 


Ch! non; ceci, vraiment, 


49 n cette qualité, ceci doit toujours ètre 

= Un grand ſecret pour vous. Vous m'avez fait pro- 
Sa mettre 
ö Une ime naive K. 

= Mme, ARGANTE, 

"ue, By Jie tiendrai mon ſerment, 

"93. 4 Mais kelas! ynisque c est si ſerieusement 
Du un amour insensé pour ton cœur a des charmes, 
I f leu s en faut que mes yeux ne repandent des larmes 
Fur le danger certain, ma fille, o je te voi 


bis, De perdre un jour Vestime ot le monde est poux 
1 toi. 
[I ANGELIQUE. 
vous me faites trembler, Suis-je si méprisable, 
„Ma mere, & crovez-vous votre fille capable 
"YN De manquer de lagesse ? 
BE Mme. ARGANT F. 
ene Eh! ma fille, qui ſait 
jusqu'oùᷣ mene Perreur? Ce que toi- mèëme a fait 
Tu lignores. Dis-moi, te croyois - tu capable 
s 
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ce ſont 


De me tromper : > de voir un ſeducteur coupable, J Etant d. 
Sans doute un ètourdi, qui ſous le nom d' amant, Que ta 
Cache ſes noirs desseins, & va, dans un moment, | Et que 
Te livrer aux discours de ſa langue indiscrette; se ſe 


Er de ſouffrir enfin Vimprudence ſecrete 

De tant de rendez-vous, non effet du hazard, 
Mais, a ton propre insu, mEnages avec art 
Par une domestique indigne, lache, infime, : 
Quite perd, te trahit; qui n'a qu'un cœur ſans 1 ame, | Oui „ Ve 


6 ſon tu 


* 1 A 
* e 


Ouvert a Tavarice, a ſon propre intèrèt Lisette 
Que, dans ces rendez-vous, elle trouve en effet? I Et rom 
Car Dorante, ſans doute, a cette misérable, | ame 


Donne, pour te {Eduire, un argent meprisable, 
Il {a paie, Angelique. Eh bien! qui t'auroit dit, 
Encor le mois passé, que ton cœur, ton esprit 
S' garoient an fond d'un si grand precipice; 

Dis- moi, l'aurois-tu cru? Tu pleures. Renddòs justice: 
A ces jours fortunes, a ces jours ou tes pas 
Alloient dans la vertu. 


ANGELIOUE triste. 


Voila, ma mere, helas! 
Une r&fexion que je n'ai jamais faite. 


Mme. ARGANTE. 
Qui te la feroir faire, Angelique? Lisette 
Ou Dorante? Un amant qui met tout ſon bonheur, 
Tous ſes ſoins a (Eduire, a corrompre ton cur ? 
Lisette? Je tai peint ſon ime interessce, 
Tes plus grands ennemis gouvernent ta pensée, 
N 
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| ce ſont eux que tu crois; & ton cœur, tous les jours, 

e; Etant de leur parti, n'a, pour foible ſecours, 

mant, Oue ta vertu qui doit ctre peu ſatisfaite, f 

nent, ¶ Et que moi- mème enfin dont ton ame indiscrette 

ttc; W Ose ſe dehier. Dis- - moi, si tu le peux, 
ue tu n'a rien a craindre ? 


ANGELIQUE., 


e, F; Oui, vous m'ouvrez les yeux; 
same, 1 Doi, vous avez raison; vous me couvreꝝ de honte; 
Lisette m'a trahie. Amour je te ſurmonte , 
effet F. romps avec Dorante. Ah! combien je vous dois, 


e 2 
FRIES e ee 


| Mamere... Mon amie ! 
le, q 0 Lu 5 1 N a Madame Argante. 
dit, ©] Un homme est la, je crois , 
155 L e. demande, Madame, à vous parler. 
ustice Mme. ARGAN TE 4 ſa fille. 
F Dorante 
| 15 peut =Etre en ces lieux. Comme ta confidente, 
Ma fille, je permets que tu restes. Pourtant 
! $i tu voulois me ſuivre! 
L; ANGELIQUE. 
5 0 
3 Ah! ſouffrez qu'un instant, 
ge rève, un ſeul instant; & sil ose e paroitre, 
heur, e le congedirai. 


ur? 5 ; Mme. ARGANTE. 
5 Veux · tu me le promettre? 


2% 
= Fa 
ba < 
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ANGELIQUE. 
Oui, je vous le promets. Je jure par Vamour 
Que pour vous 
Mme. ARGANTE. 
Adieu donc, jusques a mon reton;, 
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DIALOGUE SECOND. 


4 


 retont MaDaMEARGANTE, ANGELIQUE, 


Mme. ARGANTE. A part. 


De quoi s'agiroit- il? 
ANGELIQUE. A part. 
Oh! plus de confidence 
| Haut. 
Oui, Lisette a raison, c'est le plus ſur. Je pense 
Que vous me demandiez, Madame. 


Mme. ARC ANT E. 
Dans ces lieux 


r 


Vous avez vu Damis? 
ANGELIQUE. 
Oui. apart L'amant ennnyeux} 
Mme. ARGANTE. | 
Ma fille, apprenez- moi comme il est dans votre amesz 


Si d'un peu d'esperance il peut flatter ſa flamme; 
Si votre aversion ... 


ANGELIQUE, ſouriant. 
Damis n'a pas change. 
| Mme. ARGANTE. 
Te ſouvient- il qu avant que nous prissions conge 


} 4 
, 
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De Paris, il Etoit à tes yeux estimable 2 
ANGELIQUE. 


Madame, il lest encor, mais il n'est point aimabl 
Mme. A RGAN T E. 


Quittons ce discours. Ga, n'as-tu rien de nouveau. 


Angelique, qui ſoit pour ton cœur un fardeay 


As-tu revu Dorante? 
ANGELIQUE. 
1 Oui, ce qu'il falloit dire 
Je Lai dit, voila tout. 
Mme. ARGANTE. 
Tout de bon? Tu veux rire, 
ANGELIQUE. 
Tout est fini. 
Mme, ARGANTE fouriant, 
Ma chere, absolument fini > 
ANGELIQUE, 
Oui. 
Mme. ARGANT E. 
Jour trois fois heureux ! à jamais ſoit beni 
Le ciel, le juste ciel de ce bonheur extreme! 
Quel plaisir d'estimer une fille qu on aime! 
De l'estimerl que dis je! il n'est point de vertu J 
Point de gloire qui PUISSE... Angelique „ch! crot5-tu 


Que mon ime ſuffise a ce torrent de joie? 
Car tu me parles vrai. De me laisser en proie 


A UX 
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Aux transports inhumains d'un plaisir imposteur 3 
loin de me réjouir, de me percer le cœur: 
able, : C'est une cruaute dont tu n'es point capable. 
: ANGELIQUE d'un ton timide. 
eau, W Ma mere, assurément. 
D Mme. AR GA NT E. 
Y Va, Je ſerois coupable 
Si j'en doutois, ma fille; ainsi n ajoute rien, 
ire | 10 ne le verras plus. Chere Angelique, eh bien! 
Parlons de la vertu, de effort de courage 
Que tu viens de montrer, Tu ſeras toujours ſage; 
fire, een quelle gloire.... 
Ax E LIQUE &4 part & d'un air interdit. 
Ahl combien ces mots 13 
Mie penetrent! je ſuis ... confuse. 
z Mme. ARGANT E. 


2 
5 Te voila 
plus respectable encor, plus digne d'%tre aimCe4 
Plus digne des transports de mon ame charmée. 
IM a fille, tu me rends gloricuse ! 
deni i ANGELIQUE, pleurant. 
; b Arrctez , 
l ah! de grace, arrètez, ma mere: vos bontés. 
3 } Mme. ARGANTE. 
-01;-tu 
| Que vois- je? en ce moment pour moi si plein de 
ie . charmes, 
Aux di beau pour ta vertu, tes yeux versent des larmes} 


„ F 


68 LA MERE 
Tu plenres, Angelique ! 
ANGELIQUE,ſe Jjettant & ſes genoux, 


Ah! cet instant pour mot, 
Ma mere, Fil est affreux. Je trahis votre foi, 


Je vous trompe. I ks 
"EL Mme. ARGANTE, Z 
Toi! un moment ſans rien die; 

puis la relevant. Non: fille aim able que jaime, C 

Puisque cet aveu ſort de ta bouche elle-meme , 5 
Tu ne me trompes pas. Mais ce dont ils agit; 81 
Voyons-le, „ 5 So 
ANG F L IO ux. b = D 
Vous allez fremir a ce réècit; II 
On osa me e parler d'enlevement. . 
Mme. ARGANT k. . 1 
Linſime l. ö . N. 
Angelique, cela n'&tonne point mon ime, = 

Ces jeunes ſeducteurs ſont capables de tout, Qt 
Je te Vai deja dit; & pour venir a bout E 7D 
De leurs laches desseins,il n'est pas d'insolences, Pe 
De crimes, d' attentats, d' horribles violences 1 
Qu'ils n'osent ſe permettre. Angelique , mais quoi Q 
T 0i-meme en as frémi, ſans doute , plus que muy Pe. 

Tres bas. ANGELIQUE. | 
Oui. OS Ou 
De moi cependant je ne fus pas maitresse 3 I 
De $/: ttendrir encor mon cœur cut la foiblesse, A | 


0) 


3 

) 

dire} 
aime, 

3 
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zut 5 4 
ICCS, - 
ces 
ais quoi 
que mei 
resse; 
blesse, 

» 


Digue de mepris. Non, Dorante est estimable , 


Nous perd tous deux, vous trompe; avec douleur 


Dun homme à qui la peur de me perdre, entre nous, 


CONFIDENTE. 
Enfin, que vous dirai-je? oui, je lui pardonnai, 
Pourvu qu'a Vavenir il n'en ſoit plus parlé. 
Ans A k. 
Oh! nimporte je crois que dans le fond de Vaime , 
Tu ſentiras toujours du mepris pour Vinfime, 
ANG ELIO VUE. ü 
Voila , ma mere, encor dans l'aveu que j'ai fait, 
Ce qui m' afflige. Helas! vous croirez trop qu'il est 
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Sincere, vertueux, autant qu'il est aimable. 

Son caractere est bon. (Permettez a mon cœur 

De le justifier) Dorante a de l'honneur. 

Il m'aime, & ne veut point assurement me nuire. 

Vous croyez qu'il est vain, qu'il cherche a me 
ſeduire: | 7 | 

Ma mere, point du tout, Oui, votre amour pour moi 


je voi 
Que vous le haiſssez, Mon amant est blamable 
D'avoir voulu tantot me rendre meprisable 
De m'avoir propose ce que je vous ai dit. 
La tort; mais il faut nous mettre dans Vesprit 
Que ce tort est celui d'un homme plein d'allarmes, 
D'un homme au desespoir que j'ai vu fondre en 
larmes, 
Quand mon cœur contre lui paroissoit encourroux; 


A pu tourner la tcte; enfin le torr d'un homme 


» | K. 1 


LA MERE 
Fnivrè d'amour, jeune; & qu'à bon droit je nomme 
Digne de votre estime, Il n'est pas riche, & ce 
Cette pensce ... Helas ! il a vu qu'il n'avoit 
Pour c<tre possesseur de Pobjer de {a flamme, 
| Pautreressource que . tres vite Ressource que je 
blame, 
Sans doute, comme vous: mais que Dorante enfin 
N'osa me proposer que dans unique fin 
D'Etre a moi pour toujours; car il m'aime, il ma- 
dore. 
Mme. ARG ANI E. 


Eh! ma fille, il en est qui t'aimeront encore 
Mille fois plus que lui. 
ANGELIQUE. 
Vous le croyez, mais mo! 

Je ſuis ſure que non. L' amour n'a point de loi 
D'ailleurs , & dussent-ils m'aimer plus queDorante, 
Angelique j jamais ne ſera leur amante. 
C'est un point rèsolu, je les hairai tous. 

Mme. ARG ANT E. 
Mais, ma fille, tu veux Dorante pour époux, 
Tu ſeras riche un jour, il le ſait. 


ANG FELI OV x. 


O ma mere, 

Tout en lui me juroit l'amour le plus sinceie, 
II Tignoroit encor. Voila ce qu'il fait bien, 

Fille ricke n'est pas pour l'amant qui n'a rien, 

1 » 


mo! 
loi 
ante, 


K > 


OCest Pusage, & l'on voit tous les; jours dans le 


Il faut de or, de Por. 


| D'une maniere gaie, a la fois & ſavante; 
Mais dont le mien Sallarme, Ah! dis- moi fran= 


Dis: Que penses-tu donc de cet enlevement ? 
Ma chere, ace complot honteux, indigne, infame , 
' Neest-tu pas en danger de consentir ? Ton ame 
Au combat, je le crois, est bien forte aujourd hui. 
Angelique toujours triomphera = t - elle? 


Oui, ma mere. 


r 7 


8 


BE * D'un autre nom. Ce nom, dans ce moment, ce nom, 
Pour elle il est affreux. Chere Angélique, non, 
Elle ne pourroit pas le ſupporter. Ta mere! 

Mais pourrois - tu la fuir? à (a douleur amers 


3 


la livrer pour toujours? lui porter dans le cœux 


Richesse avec richesse, & ſottise profonde 
Avec ſavoir, honneur ou vertu. Le ſavoir, 


CONFIDENTE. r 


monde, 


L'konneur & la vertu ſont un mauvais avoir; 


Mme. AR GAN TT E. 
Ton cœur defend Dorante 


chement , 


ANGELIQU BL 
Oui, 


Mme. AR GAN T E. 


Ta mere! ah! le ciel la preſerve _ 
De ſavoir... Oui, je veux que ta bouche ſe ſerve 


| Le poignard & la mort? 


72 LA ME RE 
| ANGELIOQU tr. 


O PEnSET plein d' horreur! 
Faimerois mieux montir moi-mème. 


Mme. AR G ANI E. 


Eh ! pourroit- elle J 


Angelique, ſurvirre à latiche cruelle 

Dont ce depart horrible auroit couvert ton front 
Pourroit - elle ſurvivre a Vimmortel affront 
Que cet enlevement te feroit dans le monde? 
Oui, ſouffre que pour elle ici je te repond:: 
De cette tendre mere, ou d'un perfide amant 
Lequel preferes - tu? Quo! ! ſericusement, 

A celle dont les ſoins ont embelli ton ime 
De toutes les vettus, par un retour inſame, 
Tu pourrois preferer un jeune ſ{cducteur, . 
Qui. veut te les ravir, & te perdre d'honneur 


ANGELIQU x, 


Que ce discours nvaccable! ah! dites a ma mes 


Qu'elle ne craigne rien; que mon cœur la prefer: 
Au monde, à mon amant que je ne verrai pls 


Si pour jamais, hélas! ſes ordres absolus 
Condamnent Angelique a le perdre. 


Mme. ARGANTE; 


Dorane! 
Un inconnu, eg bien! quelle peur tetourmeu:: 


Que perdras - ty dans lui? 
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| Quo! 


Jen a 
Te ſeri 
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Dites 
Dites 
Je br1 
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Que 
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AN G ELIO VUE. 
reve) Le bonheur de mes jours. 
te vois que votre coeur s'allarme à ce discours. 
10i donc! est- ce le bien qui rend Pame contente? 
Jen ai plus qu'il ne faut pour vivre avec Dorante; 


t- elle e ſerois malheureuse avec un autre Epoux, 
Oui malheureuse. HElas ! je tombe a vos genoux, 

ont! Dites, ma chere amie, a cette tendre mere, 
t Dites que d'un amour vchément & sincere 
onde; je brule pour Dorante, & si, malgre mes vœux, 
145 Elle prononce ici le malheur de tous deux, 
mant Que cest, en respectant ſa volonté ſuprème, 
5 Cu Angelique ſaura lui prouver qu'elle Vaime, 
12 | Mme. ARGANT E. 
ne, di tu pouvois passer quelques jours ſeulement 

EE Sans le voir!Le veux-tu? Reponds-moi! Ton amant 
neur! 


Toccupe toute entiere, Est-ce a lui que tu penses ? 
A quoi ſonges-tu donc? Parles: Quoi!tu balances, 
ANGEL1QUE. 
Ma mere, Tavouerai-je? oui, mon cœur ſe repent 
De vous avoir tout dit. Tout mon amour depend 
Ainsi que mon bonheur, de cette confidence 
Il nvest cher, & je viens de m'oter par avance 
Le pouvoir d'y ceder. Ce dangereux pouvoir 
Mon ame le regrette, & vos yeux peuvent voir 
A quel point je ſuis triste. 
Mme. ARG AN TE. 


Angelique , Dorante 


74 LA MERE CONFIDENTY; 
Me connoit? | 
AN E i110 0 7. 
Non. 

Mme. AR G ANT E. 


Tant mieux: ſons le nom d'une tant: 
A qui ta bouche aura confié ton ſecret, 
Je veux voir ton amant, lui parler; & il est 
Digne de mon estime ... Enfin laisse a mon dme 
Le ſoin de te conduire, Angelique, 


ANGELI@QU E 


Madame, 
La tendresse a parlc : mon amour en ſecret I 
S'applaudit, & mon cœur benirt votre projet, 1 Mon 
Veut 
Ecout 
En 


Pratic 
© Soils u 
D'eu⸗ 
Les a 
CONSEL WW «& 


est 
n am? 


Nell 


CONSEIL 


DUN PERE 4A SON IIS. 


: Hus, me promenant, au lever du ſoleil, 


Avec un pere que Jhonore, 


ce pere vertueux me donna ce conseil, 


Qu'3 la fin de mes jours 5 jc devrai ſutvre encore, 


Mlon fils, il est donc vrai que ton esprit plus mtr 
veut prendre un bon parti, veut choisir le plus ſir, 
Ecoute la legon qu'on m'a faite a ton age : 


En la ſuivant je fus heureux & ſage. 


| © Quelle est cette importante & ſolide legon? 


O mon fils, ma joie est extreme, 


Car ton cœur l'aimera. Dis ſans cesse en toi-mEme : 


Aujourd'bui, je veux faire une bonne action, 


SFecoure Pindigent, ramene le coupable; 

ois doux, laborieux, frugal, honncte, aimable. | 
Pratique les vertus dont ton cœur a besoin; | 
ois utile. Tout homme aux hommes est comptable. 

Deux comme de lui-meme il doit prendre le ſoin; 


Les auner , les ſervir, consoler leurs miseres. 


0 | 5 
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Oui, tous les hommes ſont mes freres, 
Se dit l honnète homme en ſon cœur. 
Ils le ſont tous, malgre leurs injustices, 
Leurs coupables dedains, leurs travers & leurs vices 
Je m'humilie en eux, & je cherche Vhonneyr, 
O mon cher fils, si tu veux que ton pere 
T' embrasse, plein de joie, a fon heure derniece, 
Et voie, en cxpirant, ſes desirs ſatisſaits, 
Aimes les hommes: aimes - les, 
Amis, ennemis, il n'importe. 
Que ta main ſoit toujours ouverte aux malheureux; 
Jamais de ta maison ne leur ferme la porte; 
Verse des pleurs, ſoupire & gémis avec eux. 
Mais ces ſoupirs, ces pleurs sinceres, 
Mon ami, ne ſuffisent pas. 
C'est peu de plaindre leurs miseres; 
II faut les ſecourir. Tu les ſecoureras. 
Je vois déja ta bienfaisance, 
DODuvrant tes tresors & ton cœur, 
Du timide orphelin ſuspendre la douleur, 
Cet homme, croupissant dans fa lache ignorance, 
Keclame tes conseils. II a besoin de toi. 

Tu l'inspires; Fapprends a penser. Cet emploi, 
Mon fils, est bien ſublime. II approche le [age 
De ces heros, ces demi - dieux mortels, 

A qui Rome ſavante éleva des autels. 
Quel homme en la terrestre plage, 
A Socrate pretere Alexandre, Cirus, | 


Annibal ou César? Socrate, tu nes plus; 
| 6 
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WE Mais ton nom triomphant vivra dans la m&moire, 
, 6 Socrate , le monde adore tes vertus : 
| Le monde est rempli de ta gloire, 


E. 3 1 — — m 
„ LE SAGE 


ET LALCHIMISTE. 


— Imitation de M, LICHTWER, 
| DDRII AN r de Joie & de (ante, 


Un Sage vivoit fans fortune. 

Il manque à ta ſelicité, 

Lui dit un ſuppot de Neptune , 
De posseder un grand ſecret : 
C'est la pierre philosophale. 

= Je te l'apprendrai: fois discret. 
3 6 Tu n'auras point de ton ſecret , 


| Répond le Sage, une r&ale. 
mploi, Que me ſerviroit un tresor ? 
le let Vivre heureux & content ſans or, 
1 : C'est la pierre philosophale. 
1 5 0 
; G 11 
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LE XISTENCE 


U, 


A M 0 *,, . 5. L. 


tours, 


4 
O Ur, malgre merédule; & tous ſes rains dte 


Damis, il est un Dieu qui provide 2 A nos jours. 
L'univers, en tremblant, reconnoit ſa puissance; 
Et les cieux inclinés Vadorent en silence. 
C'est lui, dont la parole apvaise le courroux 
Des aquilons fougueux comures contre nous; 
Qui commande a 1 orage, allume, ᷑teint la foudre, 
Epargne les cites, ou les reduit en poudte. 
C'est lui qui, ſans egard pour les gr nds & les rois, 
Donne, ici bas, la vie & la mort a fon choix; 
Abbat, quand il lui plait, les plus illustres retes, 
Et d . avance, ou ſuspend les conquetes, 
Ces fleuves que tu vois, ces campagnes , ces mets, 
Et, pour dire encor plus, tout ce vaste univers, 
O Damis, n'est qu'un jeu de ſa toute puissance. 
II parle, & le ncant a regu l'existence. 
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es mondes ſont formés; des globes lumineux, 
Frideles à fa voix, vont Eclairer les cieux. 


Ladmirateur outre du maitre d' Epicure 


A linterrompt & me dit: connois mieux la nature, 
Non, Dieu n'a point formè le ſoleil radieux 

N Oui tous les jours ſe montre & ſe derobe aux yeux. 
Il n'a point ſuspendu ces brillantes ctoiles 3 

I wa point 2 la nuit donne de ſombres voiles, 

Jon zele te ſeduit, jeune presomptueux 3 

Fc bandeau de l'erreur appesantit tes yeux. 

Il existoit un vuide immense & penctrable. 

Pes atomes errans le concours innombrable 

A fair naitre, (6 du ſort effet prodigieux !) 

La terre, Vogtan, les astres & les cieux. 
Toi - méème, fier mortel, dont la raison bornée, 
Entre les mains d'un Dieu, croit voir ta destinée, 
Le hazard t'a fait naitre & conserve tes jours. 


Quoi! c'est la verite qui me tient ce discours! 


Abi que j entends bien mieux cette voix qui me cries 
Cest un Dieu qui t'a fait, qui t'a donnè la vie. 
Lai - ſeul est infini, tout - puissant, éternel; 

le monde perira : lui - ſeul est immortel. 

Eil pourquoi palis-tu quand ta main meurtriere 
Va porter le poignard dans le ſein de ton pere? 
j Pourquoi ne peux - tu pas, infame ravisseur , 
Ens le cri du remord , deshonorer ta ſœ ur? | 
Etlorsque, pour ton roi, plein d'une ardeur nouvelle, 


| Tu vas punir le crime & dompter le rebelle, 


EFourquoi ta conscience, en paix avec ton cœur, 


80 EPITFTRE 
Te fair-elle toujours gotiter un vrai bonheyt 
Ouvre les yeux, ingratz & vois Ietre ſuptème 
Sans cesse, malgre toi, ſe montrant a toi- mene, 
Tantot en foudroyant tes coupables plaisirs, 
Et tantor par la paix couronnant tes desirs. 
Quoi ! homme que j ai fait, me voudra mdcon, 
noitre, 
Cubliera ma justice, & je ſerai ſon maitre! 
Ministres de mes loix, venez Remord vengeur, 
Trouble funeste, & vous aimable Paix du car, 
Venez, allez, dit- il, chez la race mortelle, 
Ecrire au fond des cœurs qu'on doit m'etre fidele, 
Toi, quand l' homme oubliant ſes vertus & (a gloite, 
Aux ſolles passions cédera la victoire, 
Fais entendre ma voix, dépeins- lui ma fureur, 
Et, jusques dans ſon ſein, fais descendre Vhorreur, 
Et toi, quand pour jamais enchainant ſes caprices, 
Il aura de fon ame arrache tous les vices; 
Banni VAmbition, la Vengeance, PAigreur, 
Et meme a l'Intérèt aura ferme ſon cœur; 
Qu'il ſera genereux , Equitable, sincere, 
Ah! dis que j'ai pour lui des entrailles de pere. 
Ainsi du Souverain de la terre & des cicux, 
Damis, je reconnois les traits majestuens 3 
Malgre I'Impicte, de Inde a J'Hesperie, 
Des bords de la Tamise aux confins de I Asie, 
Cn le craint, on l'adore; & cent peuples divers 
De ſon nom, a l'envi, font retentir les airs. 
Les prejuges, dit- on, aveuglerent les hommes, 
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lls furent nos tirans, insensẽs que nous ſommes! 


Ils le furent, Damis, quand la Cupidité, 
| [Imagination , les Sens, la Volupté, 
De lettre crèateur mutHerent Pessence 3 


| Quand I'Egypte le crut prive d'inrelligence 3 


Quand la Grece adora ſes barbares vainqueurs 3 


E Guand Rome dans les cieux plaga ſes Empereurs; 
Maisque d'un Dieu ſuprèmeenſagesse, en puissance, 


Unique, & qui des cieux remplit l'espace immense, 


NAcureux ou malheureux, innocent, criminel, 


Ignort᷑ dans la foule, ou place fur Vautel, 


Dans le fond de mon cœur, je trouve la pensee, 
ui revenant toujours, quoique toujours chassce , 
Mapprenne que ce Dieu des mortels est l'appui; 
Ou il demande qu'on Paime & qu'on espere en lui; 
u' il est pere du juste, & confond les malices 
De ceux qui ſous ſes pas creusent des precipices : 


Non mes yeux ne ſont point facinés par erreur; 

Des ſonges effrayansn'ont point trouble mon cœur. 
Toi-ſeul, coupable auteur de monstrueux.ſystemes, 

Au livre de Verreur va lire tes blasphcmes 

Va, par'tes passions, montrer a Punivers _ 

| Qu'alesprit fauxtoujoursest jointun cœur pervers. 

Mais pourquoi m'emporter ? L'incredule lui-meme, 

Oui, Vincredule craint la vengeance ſupreme: 

Cette image le trouble & le ſuit en tout lieu; 

Il fait, il voit pat tout l'image de ſon Dieu. 
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IA FORCE DE PHABITUDE 


Ur Paresseux $'Eveilloit à midi; 
C'etoit ſon heure ordinaire. 
C'est trop dormir. Bon, pour cette ſois-ci, 
Dit - il, mais c'est la deiniere. 
| | Demaan , 
Je me leverai matin. 
De bonne heureleve, l'on rit, on cause, on chants; 
Le cœur est gai; Vame est contente, 
Veut-on d'abord ſe promener 
Dans ſon jardin ou ſon verger? 
Les fleurs, les fruits, tout vous enchante. 
Aime-t-on mieux Fetude? on ctudic, on lit, 
On-ecrir.. 
O vive le matin pour avoir de Pesprit! 


i © O moi 
Mais toujours rester au lit! bar to 
Non, cela m'impatiente. . . . Ep. 

>» 5 OPA 
Reflechissons : Tant dormir 1: 


Est-ce plaisir? | 

Un grand homme dort-il? Platon, Virgile, Hon — 
Dormiez-vous? & toi, Voltaire. ö 

Leurs aimables ſuivans, Pétai, Dorat, Bernt, 
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LEPARESSETU X. 83 


| Delille, Saint Lambert, (a) Palméèzeaux, Leonard, 


Mes bons amis, mes confreres, 
Nest- il pas vrai que vous ne dormez gueres ? 
Vous le ſavez, grands hommes! grands auteurs! 


ce rest pas en dormant qu'on arrive a la gloire, 


Vous le ſavez, les Filles de Memoire 

Tamais n'accordent leurs faveurs 
Aux Dormeurs. 

Ah! Paresseux ! - Ah! Paressèux toi-meme? 
- Messieurs, ma paresse est extrème: 
Je le ſais, je Pavoue. Eh bien, 

Il faut convenir. Ca, combien, 


Mais au juste combien voulez-vous que je dorme 3 


Car, a mon age, il faut dormir. 


Huit heurcs, J'en mers neuf: c'est pour ne pas men- 


tr 
Et pour Thonneur de la réſorme. 
Neuf heures donc je dormixai, 
Et puis, mes chers oiseaux, je vous éveillerai: 


Vous verrez si jamais je manque a ma parole. 


Pour qu'elle ne ſoit point frivole, 
O mon cher PAIMHZEAUx, je veux jurer par tol , 
Par toi dont le genie & m' claire & m'enflamme. 
O PALMEZEAUX, ta gloire a passe jusqu à moi; 


Je la ſens qui penetre '& qui brule mon ame. 


M— 


(a) M. de PALMEZEAUX est le meme que M. le Chevalier 


. vc CUBIERES, deja tres connu par divers ovvrages de Poésie. 


o 


34  LE-PARESSEUSX 

Sainte Emulation, vertu des jeunes cœurs, 

Toi qui fais les heros & ſur- tout les auteurs; 

Dis quel mortel resiste a ton pouvoir ſupreme, ö 

De mes yeux attendris tu fais couler des pleurs: WM L 
La gloire, la gloire que j'aime, 

Pourroit donc me combler des plus douces faven;;! 

(a) Infortune, je touche d mon cinquieme lustre, 

Sans avoir publie rien qui me rende illustre. 

On mignore; & je rampe encore, a Page heureux 

Ou mon cher PALMEZEAUX par ſes vers est fameux, 


Lecteur, que pensez- vous de homme! 
Dites - moi s'il ſera fidele a ſon ſerment. 
Je ne m'y fierois pas. De Pekin jusqu'a Rome, 
Qui dit un Paressenx , un Potte, un Amant, 
| Dit un menteur communement. 

Aussi, le lendemain , parjure a fa promesse, 
Notre Paresseux la trahit; Un br 
Toujours vaincu par la mollesse, N 
Comme auparavant il dormit, on 
Sans pudeur, le jour & la nuit. 0 

Vous devinez quel est le personnage; = 

Il cause avec vous & vous dit : 

c Des oiseaux J entends le ramage, 

« La clartè du jour m'eblout 3 

« Eh bien, lecteur, je ſuis encore au lit. 
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029 
LE TONNERE. 


Shao M. LESSING. 


| ro gronder le Tonnere? 
- Oui 1 je, Pentends, morbleu. - Compere 5 
Il faut o6ter le vin d'ici. 
1 Quoi! ne plus boire! - Oui, mon ami. 
- Non, je boirai, de par la 1 , 
Dur - elle me reduire en poudre; 
Toi - meme tu boiras aussi. 
Allons, des verres.. - En voici. 
Pourtant si tu voulois me croire! 
Quoi, tu n'as pas peur! - Peur de boire! 
Un buveur ne craint rien. Buvons & prend du cœur. 
- N'entends-tu pas? le voici qui redouble. 
- Qui? - Le Tonnere. - Eh bien, je brave fa ſureur. 
Pour un vain bruit , bien lache qui ſe trouble. 
_ Tout Fenfer fur - il chez moi, 
Ami, quand j'ai du vin, je boi: 
Allons, du courage, boi, 
Et regarde = moi. 


(a Cette Piece & la Rane ont étè deja imprimees : elles 


L eparoifſent ici avec des corrections. 
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86 LE TONNER EE. 


Bon cela ! vuide encor ce verre. 
Et tremblent les buveurs d'cau. Car 
Le Roi des Cieux, dans ſa colere, 
Sur ſon nectar 
Ne lancera pas ſon Tonnere. 


LA CHU'SE 


'DES GUERRES 


Imitation de HAGEDORY. 


Fs | | 

ec Ms pourquoi les Rois, compere, 
Se font - ils toujours la guerre? 
Ainsi demandoit Lucas 
A ſon compere Gregoire. 
Gregoire lui dit tout bas: 

cc St les Rois comme nous ſe rassemblojent pou: 

boire, 

« $j leurs valets, leurs commis 
« N'avoient qu'a rincer des verres: 
ce Ils ſeroient toujours amis, 
« Lucas, ils ſeroient tous freres, 


.— — 


ION. 


Box doux plaisirs, a Vaimable paresse 
Te yeux, ici, consacrer mes beaux jours; 
Et, dans les bras de l'oisive mollesse, 
Donner des loix aux folatres amours. 


S TROP EE. 
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K / vor! le joug du Seigneur est- il un joug si rude } 
I Er [homme vertueux, 
ui met, a le ſervir, ſa gloire & ſon étude, 


\mpere, Est - il si malheureux! 
7 

MORALITE, 
dien pol AC Bicnheureux celui qui, la nuit & le jour, 

point a redouter les pieges de l'amour! 

oh &; heures couleront au sein de Tinnocence 
Cres: It des ans fortunes ſeront ſa recompense, 
res. 


S ENM TIME NI. 


V ſerons-nous jamais contens de notre ſort2 
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QUATRAIN. 


VAND la gaieté regne en mon cœ 
Comme ſur mon visage, 
Ami, je goùte le bonheur: 

Que faut - il davantage 


DISFTI@QUES. 
I. | 
S nos ayeux ctoient heureux, 
C'est qu ils aimoient, nos bons aye 
I 1. 
Aime - moi, Lycoris, si tu veux que je t'aime 
Aime- moi bien; je t'aimerai de meme, 


FAUTES A CO RRI GER. 
7 Age 4, Ils ont fui les ſonges legers, lie 


ont fui, les ſonges legers, 
Page 23, au bas, lui met un fer, lige, lui do 
un fer. 
Page 3 4, apres DAPHNIS, en tire, lisez, Lmurat 
de GESSNER, 


Page 6 7 9 ligne 165 5 egaroient p bore; 8 egarerci 
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